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militaires et por ot eette inscription .• « A no* 
frèraa d'arme» r >rt» pour U patrie 1870-1871. » 
La bataillon seoir -e n'avait p*s de couronne, mais 
on remarquait «or celle des anciens soldats un 
large ruban trico' re recouvert de crêpe et donné 
par lui/ on y lis» t ces mots : « Bataillon scolaire, 
Tille de Roubaix. 1er novembre 1890. » 

lia Reubaisienne avait déposé une superbe cou
ronne sur le monument avec cette inscription : 
« lot Roubaisieirie aux soldats morts pour la pa
trie, 1" novemb; 1890. » Le cercle militaire avait 
également envoya la sienne; on y lisait: « Les offi-
eiers du oercle n lit&ire, à leurs camarades. » 

La cérémonie erminée, le cortège s'est rendu 
devant la tossb de M. Leveugle, ancien, mem
bre de la soci«'ié des anciens militaires décé
dés dans le cour, nt de l'année 1887. Une couronne 
a été offerte par -es camarac.es et M. Demulder, 
en 1a dépesant (,-r la tombe, a prononcé quelques 
paroles. Voici s< • discours : 

« Camarat L 
» Ce-rt devant tte tombe déjà fermée depuis trois 

ans. que nous enons honorer et reconnaître les 
qualités de l'hoi me de bien de celui qui jetait les 
premiers jalons de notre société. En effet, cners Ca
marades, il nous • rvait de gu.ie.tant par ses conseils 
que par sa candi: e. En reniant hommage à eette 
tombe, nous hoi -ons le vrai camarade et l'homme 
de bien que la >>iort nous a ravi. Adieu, Leveugle, 
adieu ; repose en aix.et que ton souvenir nous serve 
de guide et d'exei.iple 1 • 

Le cortège a onsuite quitté le cimetière dans le 
même ordre que pour le départ. 

Deux sociétés d'anciens militairesde communes 
voisines, Wasq, ;hsl et Toufflers, avaient enveyé 
chacune une d légation de plusieurs membres 
pour le* représenter au cimetière. 

L a T o u s s a i n t . — Cette fête a été célébrée di
gnement dans toutes les paroisses de Roubaix, 
Partout les communions ont été très nombreuses 
et les offices suivis avec empressement. 

La clôture de J» messe des hommes a eu lieu à 
la messe de sept heures à Saint-Martin. Le R. P. 
Didierjean a pro once une chaleureuse allocution 
sur l'action de f âoes que son auditoire devait à 
Dieu pour les fa- mrs accordées pendant cette se
maine de pieux xercices. 

L'assistance et lit composés,pour la plus grande 
partie, d'homme • qui se sont approchés de la sainte 
table. 

Dans tontes Isa églises, la grand'messe a été 
onantée solennellement. A Saint-Martin, la maîtrise 
a interprété une messe de Oounod ; les difficultés 
qui abondent dn s cette œuvre ont été surmontées 
et l'interprétation a été excellente. Les divers sen
timents des pa >les liturgiques, admirablement 
rendus par le g. aie de l'auteur, ont été reproduits 
areo fidélité par .'exécution. 

A Notre-Dame, l'excellente chorale de la paroisse 
• A i t entendre la messe de Th. de Hache. 

UAgnut Dei s été particulièrement bien rendu. 
Nous n'entrej: endrons pas de faire l'éloge des 

nforceanx exéetrés par les organistes de ces deux 
paroisses, ce qv neus pourrions dire serait su
perflu; nous cor--tâtons seulement qu'ils ont lar
gement contribu I à l'éclat de cette solennité. 

L'assistance aux vêpres a été partout nombreuse. 
A Saint-Martin, 9 R. P. Didierjean a prononcé 
un magnifique s -mon sur le ciel,et à Notre-Dame 
un père Domini in a entretenu son auditoire du 
bonheur des sai- .s et des moyens d'arriver à la 
sainteté. 

Aux manifest--ions de foi et de piété envers 
les bienheureux lu ciel, se sont jointes celles qui 
ont pour objet la culte des morts qui est en si 
grand honneur . Roubaix. Dans l'après-midi,mai-
gré le mauvais ; :mps, des visites nombreuses et 
ininterrompues nt été faites au cimetière. 

L ' inscr ipt io d e la c l a s s e 1 8 9 0 est sur le 
point d'être tern inée. Beaucoup de jeunes gens, 
surtout de ceux jui se croyaient fils d'étranger, 
sont portés rom je omis sur les tableaux de recen
sement ; au tira e au sort, les premiers numéros 
leur seront attribués ; ils seront incorporés pour 
trois ans dans la marine. 

A ce sujet, on nous prie de rappeler aux fils 
d'étranger (méi ; à ceux qui ont satisfait a la loi 
militaire à l'étranger), qu'ils doivent se préseuter 
ou se faire re -ésenter à la Mairie de Roubaix 
(Bureau militai 1 où ils recevront des instructions 
pour les formai -s qu'ils ont à remplir afin de ré
gulariser leur p ùtion au po.nt de vue du recrute
ment en Franc, . 

P o s t e s e t té g r a p h e s . - - Le service du trans
port e s veiture ;s dépêches postales du bureau 
de Roubaix à la ire est mit. en adjudication. Les 
demandes d'aut. isations à soumissionner devront 
être déposées a «nt le 12 novembre prochain, » 4 
heures du soir, an bureau le poste, rue Nain. S'y 
adresser pour ro.'S renseignements. 

L e s s o c i é t é , qui naissent . — A la date du 25 
octobre courant M. le Préfet du Nord a autorisé 
la création à Roubaix, d'une société de joueurs de 
piquet qui aura -JOB siège à l'estaminet de St-Jean-
Baptist.e, tenu par M. Augustin Parquet. 

M e n a c e s c o n t r e u n d irec teur d'établ i sse
m e n t . — Jeudi oir, un ou Y/UT accourait au poste 
du 4e arrondis* ment demander du renfort pour 
expulser un ia ividu qui, disait-il, menaçait de 
tuer le directeur de la fabrique de M. Dubar-Deles-
paul. Les ager. i Dumont et Sobrie arrivèrent 
bientôt ettrouv rent un individu, âgé de 21 ans, 
Louis Rauwaer . qui brandissait un couteau et qui 
poursuivait en effet le directeur. Cet homme était 
ivre, et, en voal ut rejoindre le directeur, il était 
tombé dans une vitrine dont le3 carreaux avaient 
volé en éclats. 11 a été arrêté et cenduit au 
dépôt. 

U n acc ident rue d e l 'Fpeule . — Un ouvrier 
maçon, M. Lou 1 Vantersteene, occupé à la cons
truction d'un mur dans une cour de la rue de 
l'Epeule, était mente, vendredi matin, sur un 
échafaudage qu il n'avait pas eu soin d'équilibrer. 
A un moment d. ané une de.t planches sur lesquel
les il éta-t plac ; bascula et le pauvre ouvrier fut 
précipité dans 1 vide d'une hauteur de plusieurs 
mètres. 

Un de ses c: aarades, qui travaillait avec lui, 
courut à son se jure, mais il ne put que l'aider à 

•se trainerjm a'a une voiture que de voisins avaient 
été requisiti ner : M. Vantersteene s'était frac
turé la jami 1 gauche. 

U n v o l l u Hut in . —Dans la nuit de jeudi à 
vendredi, di j malfaiteurs ont pénétré dans l'habi
tation de M I.efebvre, au Hutin, en brisant plu
sieurs carre, m . Ils sont entrés dans la maison et 
ils ont ouvert ia porte devant laquelle ils ont placé 
une bougie dont on a retrouvé les traces. Les ti
roirs et les in- ubles ont été fouillés,et les voleurs 
qui parais»» it it connaître les appartements, ne se 
sont occupés que des meubles où se trouvaient des 
valeurs. Ils 1 >nt toutefois emporté que peu de 
chose, du li.igs.une somme de huit francs et quel
ques effets ('habillement. 

Le soir,ui uvner de ferme sans travail,nommé 
Louis C . . . 1 tait allé chez M. Lefebvre pour lui 
demander 1 < mène, et il a été vu rôdant dans le 
quartier qi:e. jues heures plus tard. On savait 

2u'il habita-, Tes de la rue de Lannoy, et ven-
redi matin il n'était pas rentré chez lui. 

U n e teu c i i ive d e vo l .— Jeudi vers six heures 
et demia à >ir, une tentative Je vol a été com
mise chez;.!. Wibaux-Florin, rue de la Fosse-aux 
Chênes U 1 ndividu, après être passé inaperçu 
dans la coi .-. est parvenu à s'introduire dans un 
magasin et à enlever une pièce de tissus qu'il por
tait sur l'éi.. île. Cet audacieux filou allait s'esqui
ver lorsqu 1 fut découvert par plusieurs person-
1 es de la nra sou qui se mirent à sa poursuite et 
parvinrent r l'arrêter. Il a été remis entre les 
mains de 1 iolice et écro ié au dépôt. 

Deux anes ta t ions . — La police a procédé, dans 
la journée de vendredi, à deux arrestations, celles de 
SszanneD. . . âgée de22ans. demeurant rue de la 
Kedoute, pour avoir provoqué les passants, rue de la 
Gare. Un h 'rnme de cinquante-deux ans, Louis Ger
main, a été également arrêté pour vagabondage, au 
contour St-r it-rtin. 

U n cheval emporté. — Vendredi matin un che
val 3'est en t i-lè dans la rue de la Gare et a été ar
rêté par un se -her de place, Oscar Lesaffre et un do
mestique d' 1 hôtel Ferraille qui ont été trainés pen
dant plusie :r mètres. Aucun d'eux n'a été blessé. 

Les épaves . — Un porte-monnaie contenant une 
certaine son- e d'argent a été trouvé, vendredi, sur 
la voie pubh;ue par un jeune homme de la rue de 
l'Avocat, nom né Vanhulfel et rapporté au bureau du 
coinmissar. it central de police où on peut le ré
clamer. 

Wattrelos . — Une agression. — Un mécanicien 
de TourcoiLg M. Louis Dhondt, revenait jeudi soir, 
de Wattrelo3 où il avait été envoyé en course, par 
son patron, q îant à l'angle de la route du Crétinier 
et du Sapin Vert; il rencontra un individu qu'il ne 
connaissait f is. mais qui lit mine de vouloir arrêter 
son cheval. 

M. Dhomlt se disposait A se servir de son fouet 
lorsque l'in li vidu lui répondit : « Ne craignez rien 
je suis fatipu. et je voulais vous demander si vous 
ne pouviez pa i m'uccorder une place dans votre voi
ture ». M. 1-Londt pria l'individu de se retirer ; 
cslui ci le n.-''aça d un bâton. Le conducteur fouetta 
son cheval, q i partit au triple galop. L'agresseur, 
rendu furei x s'est contenté de jeter une pierre qui a 
endommagi lit 1 apote de la voiture. 

— Un ch !en enragé. — Un douanier a tué. jeudi 
matin, d'un >up de fusil, un chien atteint d'hydro-
phobie qui •<> iait depuis plusieurs jours aux envi
rons du PI ; -. Ce chien appartient à un cultiva
teur de Lu u ,ne. 

D t m t t ) c 
rtona & non 1 
rue de l'ErL 
dentiers pi -• 
est bien coi: 
soit pour r«a 
gner, soit t n 
et de dent ; 
n'est besoin 
gent de t a 
e atisractio-. 
lui. 

1 d o n t i e r s . — Nous recomman-
•cteurs le Cabinet de M. Le Masson, 
rance, ti, Roubaix, pour dents et 
ctionnés. Le talent de M. Le Masson 

m. Tous ceux qui ont recours à lui, 
traction des dents, soit pour les soi-
ore pour là po3e de dents nouvelles 
i, en font le plus grand éloge. Pas 
'aller dans les villes voisines pour ce 

.emeat, M. Le Masson donne pleine 
1 eeux qui veulent bien s'adresser à 

20642—41910 
M a d a ss i ROVSSSi£A.UX.,{dentiste diplô

mée de l'E ( e dentaire de Paris), s'occupe spé
cialement < 1 soins de la bouche et de ia guérison 
des dents. ">> turation et aunneation tous les jours, 
de 9 heure» c midi et de 2 heures à 5 heures. 

R ' v du C o l l è g e , 3 7 , R o u b a i x . 
40946—23526 

Conse i l < u j o u r . — Aucune boisson n'est meil
leure, plus i» ne et plus rafraîchissante que notre 
Eau de V» • source « Les Célestins » prime du 
journal, m' k au vin ou aux sirops. Envoi d'une 
caisse de 6 1 .outeilles contre mandat-poste de 15fr. 
adressé à 1 a ministration du journal. Les frais de 
part s* pa} 1 es plus et à part, au moment de la li
vraison. 6 

LÉTTlENiOtTUUHE ETIÏOBIT 
iMPBIMEKIl rtLFRKD RKBQI'X. — A V I S G t t A T U I T 

dans le . ' jurnal de Roubaix (grande édition), 
et dans : 1 l'eût Journal de Roubaix — La 
Maison 'c- charge fie la distribution à domicile 
à des cou étions très avantageuses. 

FLEURS D'HIVER 
Oh 1 ne ph u.ezdonc pas les fleurs qui ne sont plus, 
E Î ne soup r z pas sur leurs robes fanées, 
Quand nei) e et frimas nous seront revenus. 
Car vous 11 z encor leurs senteurs embaumées» 
C'est surto 11 leur parfum qui fait aimer les fleurs, 
Ne regrett'-z lonc pas leurs couleurs éphémères, 
Le savon de Ferraille a de douces odeurs 
Ne le cédaat en rien aux fleurs de nos parterres. 

S a v o n n e r i e K E R R M L L E A i n e 
d CROIX, près RoubUx. 48»55d 

L a Toussaint . — Les églises ont été combles 
à tous les < f-ces de ce grand jour de la Toussaint 
A Saint-Cnr.stophe, S Notre-Dame, au Sacré-
Cœur, les retraites données par d'excellents pré
dicateurs <i»t été suivies par les braves ouvriers, 
avp-ï une a ;. iuité qui ne s'est pas démentie un 
seal jour' .'/as toutes les paroisses, les commu
nions n'on Jamais été plus nombreuses. 

Au cime.:' ro.il y a eu foule toute la journée. 

— Nou' avons annoncé il y a quelques jours que 
la Sociétt. des Anciens Militaires devait se rendre 
en cortègo pour déposer une couronne sur le mo
nument éiové à la mémoire des soHats, morts à 
l'ambulance de Tourcoing, en 1870-71. Cette ma
nifestation a eu lieu en effet; cependant il s'est 
Ïtraduit divers incidents sur lesquels nous ne vou-
oas pas .tous étendre aujourd'hui. 

Commencement d' incendie . — Jeudi vers 7 
heures du soir,Mme l'raet,marchande de lait, rue 
du chêne Houpline, montait à l'étage pour cou
cher lesejfants . A peine avait elle ouvert la porte 
de la cha'abre, qu'elle se sentit suffoquée par use 
épaisse fumée. Elle appela à son secours son frère 
et sou be .c frère qui se trouvaient en bas. l is en
trèrent e- coururent au lit de la mère de Mme 
Praëi, fo:t Agée, malade et presque infirme. Le lit 
était vide mais ayant entendu de faibles plaintes 
partir d'un coin de l'appartement, ils se dirigèrent 
pour aim dire à tâtons, de ce côté, et y tiuuvè-
rent la pauvre vieille qui s'y était blottie et qui 
était prêt que asphyxiée. 

Après avoir descendue au rez-de-Chaussée, le 
beau-frèrj remonta précipitamment, et put,en peu 
de temps , éteindre le feu qui avait déjà consumé 
& moitié matelas, draps et couvertures du lit oa 
était coujhée la mère de Mme Praet. 

Le feu a pris par des briques trop chauffées, 
qu'on metti t aux pieds de la vielle femme. 

Seutac : le fou prendre aux literies, la pauvre 
temn.e a', ait pu se glisser dehors, mais n'avait pas 
eu la foras de crier. 

Eile n'.i pas eu la moindre brûlure ; et son état 
est aussi satisfaisant que possible. 

Les pe.'tes ne sont que d'une centaine de francs, 
il y a assurance à la compagnie VEternellt. 

U n bri l lant s u c c è s à citer à l'actif de notre 
académio de musique. Mlle Campion, élève de 
Mlle B. Cardon, vient d'être admise avec d'excel
lentes notes à la classe préparatoire du Conserva
toire. Sur les 'J50 concurrentes 12 seulement ont 
été reçues et plusieurs premiers prix de cons'-rva-
toires de province ont échoué. Nos félicitations 
bien sincères à Mlle Campion et à son excellent 
professeur Mlle Cardon. 

B i b l i o t h è q u e popula ire . — On exécute des 
travaux < e parqueiage au local de la bibliothèque 
populaire qui, pour cette raison, ne pourra être 
ouverte le dimanche 2 novembre. 

On sai' que le prêt des livres n'a commencé à 
fonctionner que le 12 octobre, le nombre des em
prunteurs va chaque fois grandissant : le premier 
dimanche il s'en est présenté 33 ; le second 36, et 
le 3e, le 26 octobre, 56. 

H a l l e s , Minck et Marché . — Grande abon
dance partout de légumes d'hiver. Les poireaux 
surtout sont exceptionnellement réussis, et chaque 
jour il y en a de véritables chargements à la 
criée. On voit encore de beaux et bons raisins du 
Midi et du Bordelais ; mais les prix sont augmen
tés sensiblement. 

Les harengs ont été, cette année, en retard de 
plusieurs semaines, mais depuis quelques jours, 
il en vient des masses. 

Pendait tout le mois d'octobre, il est passé au 
minck de Tourcoing 19.00Sk.de poissons de toutes 
sortes et 31.500 huîtres. 

E t a i t - s e u n malfa i teur ? — Toutes les cir
constances portent certainement à le croire. 

Jeudi, n onze heures et demie du soir,Mme veuve 
Debouvnes, épiuière, à l'angle des rues Verte et do 
l'Industi c.fut éveillée en sursaut par un singulier 
bruit qu'on faisait à sa porte. Il lui semblait qu'à 
laide d un instrument quelconque, on cherchait a. 
forcer lu serrure ou à faire tomber la chaîne de 
sûreté d : l'intérieur. 

M'ue I'ebouvries ouvrit sa fenêtre et aperçut un 
individu joiffé d'un chapeau rond, revêtu d'une 
blouse, à qui elle demanda ce qu'il faisait là. 
L'hoamc parut d'abord interloqué ; mais il répon
dit enfin, en priant la dame de descendre, qu'il 
avai'; be: oin de quelque chose. 

Madame Debouvnes éveilla un employé de son 
beau-free, qui loge chez elle. Celui-ci interpella 
alorn l'it dividti qui s empressa de détaler à toutes 
jambes. 

Il par1 it évident que cet homme pensait bien 
n'aviir affaira qu'à une femme seule ; et on frémit 
à la peu ée de ce qui aurait pu arriver, si elle 
avait ou ert sa porte à cet inconnu. 

Riigle générale, on ne doit, la nuit, ouvrir qu'i 
des pers mues de connaissance. 

Académie de musique. — Nous rappelons aux 
personnes désir .-uses de postuler l'emploi, actuelle
ment va an!, de professeur du cours de chaut pour 
boni nés aux écoles académiques, qu'elles doivent 
s ' • • ! - s . r. jusqu'au 10 novembre, à M. Dervaux-
Wet :•:!. .'ice président de la Commission, rue Saint-
Jacqués. 

La Mutuelle — La réunion trimestrielle des 
mnmb- es de la Mutuelle, société de secours mutuels 
des employas de commerce, qui se tient d'habitude 
le premier dimanche de novembre, a été remise, cette 
année, à cause de la concordance avec les fêtes de la 
Toussaint, au dimanche 9 novembre. 

Les épaves . — M Grau, négociant,rue do Wai'ly, 
a trouve en face de chez lui. trois bobiuïs dé laine, 
deux noires et une b' me paie. 

f OUVELLES MILITAIRES 
Par décis ion ministérielle du 30 octobre, M. le 

général de division Zurlinden. nouvellement promu, 
est nommé membre du comité technique de l'artil
lerie, en remplacement de M. le général de division 
Mercier, appelé à d'autres fonctions. 

Etat Kajor général de l'armée. — Par décision 
ministériàlle du 30 octobre, M. le généra! do divi
sion Mercier, membre du comité technique de l'artil 
lerie, de la commission mixte des travaux publics, 
du comité consultatif des poudras et salpêtres, est 
nomme commandant de ia 3e division d'infanterie. 
(2a corps d'armée) et des subdivisions de région de 
Pt-ronne, d'Abbeville et de BeauvaM, à Amiens, en 
remplacement de M. le général Dalloze, récemment 
place dans la section de réserve. 

M. le colonel Lichtenstei 1 va être prochainement 
inscrit tur la liste d'aptitude pour généralda brurade. 
Il sera s .11s doute compris dans la promotion de fin 
d'an lée. Les colonpls de Salles et Parison.qui étaient 
A peu pr s de la même ancienneté que lo sympathi
que ollicier d'ordonnance du Président de ia Répu

blique. 1 it «té nommés officiers généraux de brigade 
A cinq a ..ide grade. 

Lspr notion du colonel Licl'teinsten coïncidera 
avec la SOBM au tableau d'avancement pour le grade 
de colon* 1 du gcuie, do M. e lieutenant-colonel 
Toulza, f ui a ete camarade de promotion de M. 
Carnot il l'Ecole polytechnique. Jet ofhcier supérieur 
fait parlie depuis prèsde trois a is de la maison mili
taire de l'Elysée. 

M. le général de division Bertrand, nouvellement 
promu, est nommé au commam ement de la division 
dHnfcintorio à Saint-Mihiel (Emiioi de nouvelle;cré i-
tiori. 

M. le r ônéral de division Mensier, récemment pro
mu dir< cteur du génie au ministère de la guerre, est 
maintenu dans ses mêmes fonctions. 

RENSEIGNEMENTS MiLJTAIRES 
Les ta milles et en générrJ toute personne 

désirant un renseignement t ;uch?,nt à Fappli-
ca,tijQ la la loi sur l'armée peuvent écrire au 
Jcurm i de Roubaix enjoignant un franc en 
timbre; -poste. Ii leur sera ."épondu en petite 
corres{ jndance par n o u e collaborateur spécia-
ement ahargé de la partie utilitaire. 

Si Pon désire un renseigna méat ou une con
sultatif n par lettre privée, prière de joindre 
trois f- anct en t imbres-pose. 

CONCERTS & SPECTACLES 
Le et ncert Lamoureux. — Lo public dilettante 

qui eini îssait, vendredi soir, la vaste salle de l'Hip-
podroïc 1, a passé quelques heures délicieuses en 
compag lie des grands maîtres, supérieurement, ma
gistrale nent interprétés par une troupe d'artistes 
hors lig te 

La ca actéristique du concert Lamoureux, c'est la 
merveileuse unité, l'ensemblo admirable que les 
artistes apportent dans l'exécution des morceaux : 
Disciplinés par un chef dont le nom est au-dessus 
de tout éloge, ils marchent mathématiquement, pour
rait-on dire, avec une sûreté et une précision qui 
font l'ét 'îuieineui. de tous. 

Ou a beaucoup admiré la superbe sonorité des 
cuivres dans l'ouverture de Patrie, et surtout, plus 
tard, d us les pages Wagnériennes. La symphonie 
italienn 1 de MendeUsohn, particulièrement la déli
cieuse Saltarelle. a enlevé tous les suffrages. Le gra
cieux rr .nuet d'Haëudel, toujours bissé à Paris, nous 
a semble moins plaire : en revanche, la ballade sym-
phonique deChevillard — le gendre de M. Lamou-
r°ux — a été accueillie avec faveur. C'est une page 
srchi-m idarne, d'une orchestration trés-touffue, mais 
dont la nensée se dégage clairement d'un bout à l'a i-
tre. La Rhapsodie norvégienne de Lalo a délecté 
tous ceux qui affectionnent les étranges mélopées du 
Nord. 

La seeonde partie a été non moins intéressante que 
la première : après l'exécution de quelques frag
ments ravissants des Eryiuiies. de Masseuel, le pu
blic a entendu quelques pages choisies de Wagner; 
la caractéristique ouverture du Vaisseau Fantôme 
dont les gammes chromatiques ont été enlevées avec 
un ètoa îant brio, des fraguieu.s de Parsiful, em
preints d'un sentiment religieux inteuse, et les 
Adieuo: de Wotan de la Walkyri•.-. 

Le concert s'est terminé par ;e superbe Cortège de 
Bacchus, de Léo Delibes. A diverses reprises, à la 
Un de l'audition surtout, le puoiic a fait de vérita
bles ov.itions à M. Lamoureux qui e3t reparti di-
rectem'. ut, ce matin, pour Par s. 

Tribunal correctiojmei de Lille 
Audience du vendre ii 31 octobre 

L'ANARCHÏST £ LQHIOH 
C'est aujourd'hui que con paraissait devant le 

tribune correctionnel, Van rchiste Lorion. sous 
l'incul|j-ition de violences et voies de fait commises, 
et mer. jees de mort proférées dans les bureaux du 
joaroal de Lille, La Dépêche, lo 23 avril dernier, à 
onze hi nres et demie du soir. 

Avant l 'audience 
Celte affaire, annoncée par les journaux depuis 

quelqu s jours, avait attire beaucoup da monde au 
Palais ce n'était point cepeniant la foule de la se
maine • ernière, lors des débals du procès Chastin 
et Oie. 

Mai; ce qui présentait, par exemple, un aspect dif
férent, l'était le rare déploie nont de forces qu'on 
remarquait aux abords et à l'intérieur delà salle 
d'audk ice,* dans la salle des las-Perdus, à l'entrée 
de l'ent inte réservée, prés de la barre, derrière le 
bans d, r témoins, au milieu eu public: partout des 
agents st des gendarmes, le revolver au côté, sans 
compter ans quantité i-especablo d'agents de la 
sûreté 1 iroitement dissimulés. 

Pourquoi tant de représentants de l'autorité?... 
CraigG 11-on une manifestation anarchiste?.,, un 
coup d main hardi?. . . Oui une lettre anonyme, 
udress! J à Lorion, a ail, parait-il, été saisie; 
0:1 ami "içait en termes fermols. dans cette missive, 
qu'un ta plusieurs individus viendraient avant ou 
peudaei l'audience : on remettrait -1 Lorion deux ré-
volvcrt. et on s'arrangerait de façon à favoiiser sa 
fuite. 

C'est du moins ce qu'a expliqué M. le substitut 
Guiller .in, au débit do sou réquisitoire; on com
prend 1 es lors pourquoi le Pal lis était occupé inili-
taireuitut. 

Les ; ?ents empêchaient mérr3les gens d'approcher 
des fen tr?s du prétoire, et on ne laissait entrer dans 
11 parti ; réservée que les personnes appartenant au 
mo.ide judiciaire 

L'audience 
Outre le public ordinairemen1. assidu aux audien

ces Je police correctionnelle, on remarqua un assez 
grand o:i".re d'ouvriers en tenua do travail, 

i l e.si midi, le tribunal enire en séance : il est com
posé d< M. Pirenly, vice-prési.ieiit, de Mil. Huguey 
et Diip s, juges. 

DeiT ère eux, quelques magistrats disposés à sui
vre le.s débats. 

M. G liilemin, substitut, occupe le siègo du minis
tère pcoUc. 

L'huilier appelle l'affaire Giriez. Giriez, on le 
sait, est le véritable nom de l'i iculpé. 

L e préveuu 
Giriez Lorion est introduit.C'est un jeune homme, 

ass-'z correctement vêtu. La p opreté du linge indi-
quequ'il a vo.ilu seprésenter convenablement devant 
les ju^es. 

Il se dit âgé de vingt, et un aps;c'est bien l'âge qu'il 
parait avoir. Il a la tète assez f"rte. les cheveux en 
brosse, les traits delà fiïure assez réguliers, le teint 
coloré. 

Le visage respire l'intelligence et l'énergie, les 
yeux si>nt vifs et profonds. Ce n'est pas une physio
nomie banale. 

Il je':.', en entrant,un regard d'assurance autourde 
lui ; il ?st facile de voir qu'il est habitué à paraître 
en pub ic et qu'il est décidé à -ie point se laisser in
timider par l'appareil de la justice. 

On appelle les témoins, MM. Georges Caillot, Du-
mo-it, Georges Bov-r. ̂ Pinard. 

Au b. ne de la défense est assis M* Théry ûlg : il n'a 
pas été, dit on, désigné d'office ; c'est Lorion jui l'a 
choisi. 

Les témoignages 
M. Georges Caillot, rédacteur au journal La Dé

pêche, est entendu le premier; il raconte qu'il était, 
le 2-i avril derrier, dans le bureau du rédaction avec 
plusieurs autres collègues quand soudain ils virent 
arriver une bande d'individus qui firent irruption 
dans la pièce où ils se trouvaient. 

Ils venaient pour demander compte d'un article 
paru quelques jours avant ou le jour même dans le 
journal et dans lequel il était dit que Lorion devait 
vei ir à Lille faire une conférence; viandrait-il.ajou-
tait l'a.iteur, jouer le rolo d'agent provocateur ? Et 
les coiieciivistos, eux, prendraient-ils parti, pour 
ou contra les anarchistes, dont Lorioa était le chef. 

C'est pour avoir raison de ces attaques et_ de ces 
accusations que les anarchistes, Giriez en tête, s'in
troduisaient dans les bjireaux de la Dépêche. 

Que! ]ues uns donnèrent des coups de canne à 
droite et à gauche ; Lorion, lui, tira l'oreille de M. 
Caillot et après tout co tumulte, ils s'éloignèrent en 
traitant l-*s rédacteurs réunis de « vils plumitifs, et 
agents salariés éa gouvernement » (sic) et endisant : 
no as brûlerons et nous bombarderens la boite. 

Pla-i.te fut portée et on mit en état d'arrestation 
quatre anarchistes qui furent condamnés à huit et six 
mois do prison. 

Lorion, lui, avait mis la frontière entre lui et la 
justice : il n'avait cependant pas été condamné par 
dé faul,-le Tribunal avait jug bon de disjoindre les 
causes et c'est ainsi qu'il comparait aujourd'hui pour 
la première fois sous l'inculpation da violences et 
menai..s de mort. 

L'interrogatoire 
Giriez donne ses nom et prenoms.il dit avoir vingt-

un anc. et ne méconnaît pas avoir encouru denuis 
l'âge de treize ans diverses condamnations; S'r le 
fait qui amène sa comparution devant le tribunal, il 
explique que s'il est allé ainsi dans les bureaux de ic 
Dépèche avec d'autres camarades, anaichisiescomm 
lui, c'est qu'il avait été grossièrement insulté par un 
article du journal. 

Les autres dépositions de MM, Dûment. Boyer t' 
Pinard ne font que confirmer ce qui a été expooé par 
M. Caillot. 

Le réquisitoire 
M. Guillemin, substitut.qui avait, la semaine der

nière, dans l'affaire Chastin et conforts, prononce 
un remarquable réquisitoire, a été, encore aujour
d'hui, fort brillant. 

C'est un orateur qui manie la phrase avecoeaucoup 
d'habileté ; son langage est clair et élégant ; s'il 
avait la voix plus forte, il aurait de très-beaux effets 
d'éloquence. 

Il commence par expliquer la raison d'être de ce 
déploiement do forces ; et fait allusion à la lettre dont 
nous avons parlé. 

Quel est donc, dit-il. ce jeune homme qui va déve
loppant partout les théories les plus incendiaires, 
qui se ioue des malheureux en leur faisant entrevoir 
mille rève3 irréalisables? C'est un r. pris de justice, 
il a été dés l'âge de tr.izeans, condamné à un au de 
correction, puis a encouru d'autres condamnations 
pour vol, escroquerie, abus de confiance. 

Il n'est pas étonnant, dès lors, ajoute M. le subs
titut, que cet homme réclame co:.lre tout ce qui cons
titue une autorité quelconque, contre les magistrats, 
les gendarmes et qu'il ne craigne pas d'attenter mê
me à la vie de ceux qui sont chargés de mainterir 
l'ordre. 

Puis M. Guillemin donne lecture d'un libellé qui 
avait été distribué à l'époque du 1er mai et dans le
quel il était dit : « que l'insurrection est le plus sacré 
de3 devoirs, nous voulons détruire lo dieu ca
pital.» 

Loi ion souligne les passages les plus violents, 
de ces mots : C'est sublime, tout cela!... 

Mais, ajoute le substitut.vous parlez d'exploitation 
du peupie par les gen3 fortunés ; mais il est une 
autre exploitation c'est celle que vous pratiquez sur 
des malheureux égarés, en leur développant de3 
théories utopistes. 

Et aussi votre profession est lucrative. Vous vous 
dites camelot, mais votre métier n'est qu'un pavil
lon qui sert à couvrir la marchandise. Vous n'êtes, 
dit-il en s'adressant à Loriou. qu'un fauteur de 
désordre ambulant : Vous faites vibrer la haine. 
Vous allumez la révolte et votre parole enflammée 
s'en va raviver les plus tristes passions. Vous pous 
scz d.. s malheureux aux crimes, vous êtes le grand 
pourvoyeur de ia maison d'arrêt. 

Kr quant au délit qui vous est reproché aujour
d'hui,"lo tribunal vois fera sentir bientôt ce qu'il 
faMt entendre par l'inviolabilité du domicile. 

Les autres, vos compliceT ont été condamnés àdes 
peines qui ont é'.é portées ensuite par la Cour de 
Douai, a un an et un jour, à huit mois, à six mois. 
Ces! à vous qu'où décernera le prix d'excellence, lo 
prix d honneur. 

M. lo substi.ui rappelle les faits qui se sont pro
duits iuns les bureaux de la Dépêche, i! a sommé le 
rédacteur, il a tiré l'oreille de M. Caillot, il est parti 
en appelant les collaborateurs du journal, des agents 
salariés du gouvernement (?) 

Cènes, fait observer en souriant M. Guillemin,ces 
derniers ne s'atiendaient guère à ni cet excès d'hon
neur, ni cette indignai. 

Lorion, d t il en finissant, renversa toutes nos 
id":s en choisissant justement pour défenseur >!• 
Théry. 

ld. (luillemin fait alors illusion aux convictions et 
opini tus de l'honorable défenseur, lesquelles ne sont 
i-as précisément en concordance avec les tli.ories 
subversives de son client. 

L'avocat, conclut-il, voudra peut-être présenter 
Lorion comme un égaré, un halluciné. Non, Lorion 
n'est pas un fou ; c'est un fanatique • il merne un 
chétiiiient exemplaire. 

Punissez-le, dit M. Guillemin en s'adressant ai; < 
magistrats; car en le frappant, vous ne frapperez p.;s 
un malheureux, vous frapperez à la tète. 

Tout celo.ig réquisitoire avait été écouté par ta 1* 
l'auditoire avec une attention soutenu:- : piu a peu 
arrivent d'autres membres du barreau qui en ce mo
ment sont fort nombreux. 

Incident 
M. Gaillemin était à peine assis jue Lorion s 

lève à son tour ; il a quelques explications avec Ji" 
Tnery. 

Ce dernier va prendre la parole. 
M. le Président. — Il est plus logique, en eff'f, 

que votre défenseur parle le premier ; vous com
pléterez vous même vos moyens de défense. 

M'T her y. - Cependant,'Monsieur le Président, 
puisque le' p-évenu tient à s'expliquer d'abord, je lui 
cède la parole. 

P la idoyer de Lorion 
C'est un véritable plaidoyer qu'a prononcé le 

prévenu et qui a duré plus de troi* quarts 
d'heure. 

Lorion a une verve et une faconde véritablement 
intarrissables; il parle d'abondance, sans me.ttr • 
aucune espèce d'interruption: et au commencement 
comme à la Un, il se soutient et ue parait nullement 
fatigué. 

C'est le bagout du méridional, si l'on veut, et il 
amène quelquefois A la suite les unes des autres, des 
idées quelque p?u décousues. Mais aussi, il a une 
argumentation, qui dans sa théorie, cela s'snteni. 

n'est pas dépourvus d-3 lcgiqu . 
11 a dos 8'irties assez toattsttduM et certîines li

gures de pensée et de ; Caçons Jo s'exprimer que ne 
renie aient point do grands orateurs. 

De temps à autre, se glissent dans le discours 
quelques incorrections de langage ou de forme, mais 
on reconnaît en lui uu homme qui magré son jeune 
Age, lait preuve d'une vigueur peu commune. 

Il • le geste assez aaibrSM, cela tient peut être à 
ce qu'il ne soit pas à sa tribune. 

L'organe est clair et ne faillit point. 
Il commence par dire qu'il n'a été guidé par aucun 

mobile po-r le choix de l'avjcat. Nous autres anar
chistes, nous n'aimons pas les avocats pas plus que 
les procureurs. 

Si :'ai demandé un défenseur, ce n'est point pour 
qu'il e:mise HT» théories, oa ies desapproave; c'est 
pour qu'il s'exp'iq ;e au tribunal sar les points de 
droit 

Quant à M. le Procureur.il s'est s rvi à mon égard 
de termes injurieux, c'est son méti' r et si, au lieu 
d'être procureur, il était mon défenseur, la, derrière 
moi. pour quelques pièces de cinq francs, il dirait 
absolument tout le C3ntraire do co qu'il a dit. 

Ce te réflexion est accueillie par les sourires des 
memDies du barreau qui assistent à l'audience. 

En ci qui concerne les procureurs, il arrivera tôt 
out .re un moment, s'écrie-t-il. eu il n'y en aura 
plus Ah ! vous m'avez représenté eimme'un débau
ché, un repris de justice. 

Vi ul. avez fait l'énumération de toutes les con-
dam étions que j'ai encourues: jen'i n suis nullement 
ému Et c'est précisément des faits s-.yant donné lieu 
à mn p •emié.-e condamnation qui m'ont inspiré le 
dégeatde la société. 

il raconte alors un fait qui parait un peu tenir du 
rom m ot d'après lequel, après avo.r été, à l'âge de 
treize ans, l'objet de recherches odi-uses de |la part 
d'un individu, il avait sous le prétexte de complicité 
d'ouirag? public a la pudeur, été envoyé pendant un 
an dans une maison de correction. 

Cet individu,ce dégoûtant personnage, c'était un 
agei-t de ia police secrète sur le point de devenir 
com'nissa're de police. Sorti de la maison de correc
tion, j'él vis devenu, à quatorze ans.révolutionnaire. 
L" contact deect homme qui appartenait à l'Oidre 
so i i 1 , m'avait rejeté de ce qui était sale dans ce qui 
était propre dans l'anerchie. 

Je ne sais pas un partisan de Karl Marx, Guesde 
-i titti qxauti de socialiste à l'eau de rose, je suis 
révotutiouaaira ; et eu tantquevous êtes détenteurs 
.!-• I' . iti rit», magistrats, j'ai droit A votre haine ; 
uniseata it qu'hommes si vousavezlà quelque chose 
qui bat, «o; s devez m'approuvor. 

M. le Procureur a lu un libellé, je ne regrette 
qu'une c.eose c'est de ne pas en être l'auteur. Oui, 
la propreté, c'est le vol. 

Ceux qui ne possèdent pas ont droit comme tous 
le? autres à la jouissance de ce qui existe dans la 
nature. Nous vouions détruire la famille, la fa-
mili ' qui pour le malheureux est le bagne, le 
boulet. 

Quant à l'autorité, nous n'en voulons pas ; car 
celte autorité c'est une servitude, on vit sous la fé
rule de l'Etat depuis la naissance jusqu'à la mort, 
on n'est pas libre on est esclave. 

Frappez m.ii si vous lo voulez, je n'ai que vinjt 
ans, i'.ii encore de l'espace devant moi. vous me don
neriez un siècle d'années de prison, je ne désespé
rerais pas. 

Et 'a liberté ! la belle cho-ie ! vous avez droit de 
dire tout ce que vou3 voudrez, sauf telle ou telle 
chise. 

il. le Président.. — Arrivez au fait qui vous est 
repioché. 

Lorion.— Mais j'y suis, M. le Président, tout 
cela entre dans mes moyens de défense ; on a atta
qué mes théories, je les' défends. D'r.illeurs, dit-il, j'y 
arrive. 

Je ti'ava'ls pas, quant à moi.l'habitude d'emoloyer 
la violence, j'estime qu'une argumentation juste est 
préférable à la forcé. Oa m'avait attaqué dans ce 
j mraal, on m'avait signalé comme un mouchard, 
cornue un agent provocateur, je ma suis défendu. 

Lequel d'entre voue, insulté, maltraité, ne se Je
ter, irait pis , 

J'ai dit aux Journalistes qu'ils étaient de vils plu-
raiw 's. C'est très vrai, je sais eu cela d'accord avec la 
veri.é des faits.Le journaliste n'est qu'un instrument 
qui ire it aussi bien chez les radicaux que chez les 
réactionnaires pourvu qu'il fût payé. 

Agents salaries du goure nemeh:! Je me suis bien 
cjmprii quand j'ai dit cela : car pour moi le gouver
nement c'est la collectivité. 

En somme, s'écrie t i l , on nous appelle, nous.anar-
chis'es,, des révoltés ! mais après t ut qui a dit que 
la révolte est le plus sacré de"s devons? 

C st votre uambeita à vous, républicains, vous 
optuir' unistes, qn. vous êtes après tout, enri :his de 
vo1, qi i avez aeïi téd?3 biens d'émigrés, cent francs, 
alors qu'ils valaient des milliers e. des milliers de 
frar.es. et tous les jours ou élève ùes statues à ces 
homo:esde la Révolution. 

P>". rquoi ne pas reconnaître à ious, notre droit 
d'in" striction T 

Ci que j'ai fait, je ne vois réellement pas en quoi 
ce mi contre lo droit. 

V us devez m'acquitter — ou m'aopiiquer le maxi-
mn 1. t}aa l'on Casse ce que l'on vo L'a. qu'i! v ai* 
des ij'idamiations. cela fera sauter l i chaudière, et 
plu v te arrivera alors le retirer-ement du vieux 
moud . 

Plaidoirie de M' Théry fils. 
af'Théryc amenée par déclarer q l'il ne partage 

pas les théories de son client. 
P ii;. -i d scute au point de vue pénal, la culpabilité 

de Lo-i ni : Des voies de fait, il n'est pas établi 
quV lies aient existé : des m .naces Js mort, il n'en a 
pas éti fait. 

C. qu'un veut, a-t ii ajouté, c'est punir le soeia-
cialisDie: et cependant n'avonsnots cas entendu der-
niè ?m--M, le lo octobre 189J. M. Sarrut, avocat 
gén< rai de la Cour de Paris.dire daas son disours de 
rentrés 

« Privilégiés delà fortune.patrons, clWsd'indnï-
trie, pa- de préventions égoïstes. p*s de résistances 
injuites, oas de théories absolues sur le droit do la 
pos* ssion. Sait-on dans q ielle mesure la richesse 
d u uns 1 -.! faits des prélèvements opérés sur les ia-
L—s de. autre*. » 

C s ; ;. ... tonstat] M» Thery. ne seraient assuré
ment _>.. r prouvées par ssoa client Lorion. 

Jujenxent 
Après un délibéré en chambre du conseil le tri

bu-vil rentre en séance et eoadamas Lorion d 15 
mo,s de prison et 25 francs d'amende. 

Lorion, qnia écouté assis la lecture du jugement, 
se levé eu criant : Vive l'anarchie I 

Incident 
Bravo! entend-on, poussé par un auditeur du fond 

de la salle. 
M. le Président donne i'ordre de faire sortir celui 

qui vient d" pousser ce cri. 
Une bousculade se produit dans la salle des Pas-

Perdus. Dflux individus suit arrêtés : c> sont, dit-on 
deux anarchistes, l'un d'eux dej i condamné pour le 
mém" déld qui amenait aujourd'hui Lorion. 

La foule s écoule lememen 
mps on ne laisse | 

salle des Pas-Perdu 

ement. mais pendant quelque 
temps on^ne laisse pas de groupes se former dans la 

ît? CoxfonsiE. 

Escroquerie. — Un individu qui habitait Croix 
du nom de Paul Lamotte. avait escroqué une somma 
do 251 francs et n'a plus reparu. Il est aujourd'hui 
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XI 
— Encore u: ? dit tranquillement Blanche, les 

riras croisés sui la poitrine, dans une pose d'in
souciance. 

— Que voultt-vous dire? interrogea Léonie, 
livide. 

— Je veux d i e qu'après trois assassinats elle 
ierait peut-êtr bien de s'arrêter. Vous aussi, 
madame. 

— Blanche ! .. mo i / . . . 
Justine commençait à trouver moins amusant 

quo la femme da Robert fû venue à la rescousse. 
Mais Me avai tour principe de tenir tête. 

— Trois ass .sinats? fit-ille. 
— L'enfant 1* vous avez enterréd»ns un îlot 

rtn Rhdne, Antoine tombé d'un grenier où vous 
étiez derrière l u , votre mari enfin dontles remords 
parlaient trop futut. 

- Mais c'es abominable I rugit madame de 
Randières. 

La Benoit se -adressa : 
— Madame 1* baronne n'a le droit de rien dire, 

puisqu'elles p. hté de tout. 
— Aht sur*-', sortez... Ne reparaissez ja-

maisdevant m . Sortez, vous dis-je. 
flanche suiv;, 7 la scène avec attentien. Cette 

fmnsme saisie d horreur était sincère. Elle étendit 
la main vers 1» porte et.fondroyant Justine de son 
pur regard d'in>«iaculée : 

—Voua avez --ntendu ? Maintenant, dénoncez, si 
aela roua eonvi * t . 

l'n gremdri»eut de fureur témoigna que Justine 
s'avaaait vj'-vei ». Venir des Mérilles A Paris, de 
Parts à Kajnnllai, portant sur soi tonte sa (for
tune, datas la <- nviotion que les choses marebe-
tC*t & saaatait : que, la dernière besogne aohe-

r-Vée, on ne reposera, pour rencontrer, en perspec-
* ti vi -, le tricorne d'un gendarme t Lutter L.. aussi 

là petite avec - >» tranquillités, avait un air . . 
Justine s'en ails t à pas lento, dardant le* yeux 
autour d elle, d us ia rage de sa défaite. Dès 
qu'elle fut dehc s, Léonie v nt i Blanche. 

— Sur moa salut, j e TOUS jure. . , 

— N e j i .z pas, madame. Vous ignoriez les 
crimes, m . vous en étiez la cause. Justine avait 
ordre de g .. 1er votre secret coûte que coûte. . . il 
en a coûté c'ter. Reste un fait désormais indénia
ble : Robe -t ae vous est rien, vous l'avez enlevé à 
sa mère.A i madame,il fallait qu'un jour ou l'autre 
éclatât la -e ité. Voilà quatre ans que j'en attends 
l'heure; elle a a inné, Dieu merci. 

Léonie, .lui morte que vive, sanglotait. Ce 
n'était pas 1 : diaespoir tragique d'une affolée, sur
prise tout a 10 îp en plein bonheur par quelque 
drame iaeeévu; c'était l'horrible et silencieux 
effondrern nt le toute l'Ame dans une crise sans 
cesse redo-itée; c'était, après une vie dont chaque 
minute s e c plissait d'angoisses, le brisement su
prême da i< la suprême expiation. Toutes ses 
énergies s M tient dépensées à reculer le terme 
fatal : il a 1 /ait ot ia tuait. 

-— Voue ! ufii-ez 1 questionna Blanche, involon
tairement < indne. 

— Oui, ni lucoup, répondit-elle. 
— Robi.i dit ia jeune femme à son mari qui 

entrait, e, •• casse-la. elle est malheureuse. 
Léonie I 1 veloppa d'un regard de tant de gra

titude et h - si de prières que Blanche se détourna 
gagnée pr • émotion. Comme Dieu punissait la 
triste cré» .1 -e ! Il lui changeait le cœur en un 
cœur de 1 ara pour déchirer ensuite, une k une 
toutes sec I res. Avant de partir, elle se pencha 
vers la ira o ne : 

— Il U' < ura rien par moi. Les larmes, en 
vous puri-i, t, vous out relevée. Je vous laisse 
cette dei r re consolation de réparer vous-
même. 

Ei Léocie regardai le landau qui les emportait 
i Lauvign >. 

Robert, è sa descente de voiture, trouva le mar
quis les b- «-, ouverts. Un soleil radieux illuminait 
cette fin d après-midi. Les hôtes de la duchesse se 
groupaien : ur la terrasse. A l'ombre des vieux 
arbres, 11 petit Hughes galopait avec Jean-
Marie Au-. -<i.y. autant que le permettait la lourde 
stature du pécheur, le long des pelouses embau-

— Il a la diable au corps, cet ange, madame 
Blanche... V ius revenez de là-bas, vous ? 

— Oui, t; je suis bien contente d'y être allée. 
J'ai ru Jmt'-e . 

— Pas p» sible, ah I si la gueuse me tombe sous 
la main... 

Parmi ti 1 les griefs de Jean-Marie contre ma
dame Béant , le plus récent n'était peut-être pas 

e moins sensible; en lui faisant faux bond au 
rendez-- nus donné un jour dans le cimetière de la 
Riveraine, elle le condamnait à courir jusqu'en 
Amérique après uu pâtre, mort à l'hôpital la 
veille d: son débarquement. Il était revenu, très 
penaud, mais très furieux en France. 

Mada ne de Serples prit Blanche à part. 
— Vi us avez un air sioguiier. 
— Il j a du nouveau. Vous verrez sous peu. 
Cepei.daut le marquis s'approchait près d'elle 

avec Robert et le médeein d'Yvonne, spécialiste 
éminent, depuis quelques jours à la Vieille-Ferme. 
Sur la demande du docteur, on avait remis en état 
le château de Kercoëth, tel qu'il était lors de la 
catsstro the, et la marquiso y devait être trans
portée. Ce projet effrayait Alain. D'abord il avait 
exigé qi on attendit ses enfants. Maintenant, il 
opposai' le retour probable des crises, le mugisse
ment de t vagues, oublié, mais, hélas I trop connu, 
cetti résurrection en pleine vie où tout parlerait 
de 1 » m rt. 

— Ce a risque de la tuer. 
— Mi n cher ami, en vous donnant mon opi

nion, il ? a quelque apparence que je la crois 
bonne. 

— At endons le mois d'août. Juillet, docteur, 
est près îue un anniversaire. Qu'en penses-tu, toi, 
mon ri h f 

— Je n'ose rien dire, tant j e vous comprends. 
— l'a dieu 1 moi aussi, j e comprends, s'écria le 

môdeeu . Ce n'est pas un motif. 
— Eh bien, soit t Demain, je la conduirai à 

Kerjoeth, lorsque la marée sera descendue à moi
tié, pour qu'elle entende moins le flot. 

Robert était en proie à de cruelles songeries : 
son inquiétude, celle de so» père, l'entrée à Ker-
coëth. Jamais il n'en avait franchi le seuil, voici 
qu'il l'ailait habiter, comne fils de la maison, 
prendre la place de Hughes, renouer la chaîne bri
sée de lt descendance. . . 

XII 
Sortie à pas lents — par bravade — du salon de 

Karenthal, Justine ne se voyait pas plutôt dehors 
qu'elle se mettait à une allure rapide. Blanche la 
déroutait, avec ses grands yeux noirs, limpides, 
son inquiétant sang-froid. Résolue autant que pas
sionnée, de plus riche, honorée, puissante elle 
devenait un danger sérieux: Justine en inféra que 
l a Bretagne ne lui valait ri> u. Le premier village 
traversé fut Kercootu Elle s informa d'un moyen 
de transport. La nuit était tombôo, le courrier 
parti, les maisons s allumaiont pour ta raillée. On 

ût dit qu'un mot d'ordre et ntrecarrait ses des-
eins : personne ne disposai' d'une carriwle, ou 

n'était d'humeur à la conduis à ia gare la plus 
proche. Ne se souciant pas de coucher à la bell 
étoile si près de Kercoëth, e l e serra contre ses 
jupes ) 3 sac où tenait sa fortune et descendit sur 
la pla^e, elle y aurait sans d. ute plus de chance. 
Presque immédiatement, J ne jeune fille l'ac
costa. 

— \ ous désirez faire une jromenade en mer, 
madame) % 

— >un, j e veux partir. 
— Par le bateau de Saint-Nazaire, peut-être ? 
— Précisément, répondit Justine, à mille lieues 

de sou içonaer l'existence du bateau de Saint-Na
zaire. 

— A-t in père, cette nuit, pi che au flambeau. Il 
sera si 1 le passage et peut vous emmener. Il fau
drait t embarquer tout de s n i e . 

Eile- se dirigèrent vers un marin prêta déployer 
sa voit 1. Justine l'examina eu dessous, mais la 
nuit s' paississait de plus en plus; d'ailleurs, il 
avait i . tête coiffée d'un capuchon de caoutchouc, 
le dos coûté, ce qui n'aide pas aux investiga
tions. \liait-elle devenir pol'ronne? Les conven
tions <tabb.es, Justine et son précieux paquet ins
tallés •. bord, la voile fut hissée et s'arrondit en 
se balançant. Le bateau fila. Un vent d'est pous
sait ai large. En quelques minutes, le rivage et le 
groupi des maisons ne furent plus qu'une mas»e 
sombre, piquée de faibles lueurs qu'éteignait une 
aune a distance. Sous le ciel blanc d'étoiles, le3 
vague.' s'eatre-choquaient avec un bruit pareil à 
un api el d'abîme. Le pêcheur ne remuait pas, ne 
desser ait pas les lèvres. Just ne commença d'avoir 
peur: -eue course silencieuse, cet homme immo
bile, ors ténèbres... Les courlis passaient, jetant 
leurs plaintes sifflantes, bat.ant des ailes, tout 
près sur leur tête. Soudain le marin amena sa 
voile, a barque ose : lla, Justine sentit de rudes 
mains Hreindre ses poignets! C'était ure ligature 
de fer.lia un clin d'ceil, elle fut garrottée etjetée 
au piei du mât. Que signifiait l'attaque ? Avait-
on le projet de la voler? Elle eria. Soa cri de dé
tresse Vendit l'ombre, le sanglot des vagues ré
pondit s-ul. Ah! funeste idée d'avoir craint une 
nuit à Kefcoèth 1 Le pêcheur examina la direction 
prise, -mleva le gouvernail, alluma la torche de 
résine qui, pétillant sur lo gril rouillé, inonda de 
clarté ia face impassible de Jean Marie Auvray. 
Justine eut froid dans les os. Elle se devinait per
due, loin de tout secours, A la merci d» ce sau

vage, n'ayant contre lui que Dieu, qui ne pouvait 
être pour elle. Car Justine venait de penser à 
Dieu. 

— Vous êtes sur ia tombe de mon père et de 
mes sept frèrer, dit Jean-Marie. L'Océan les a 
mangés parce qu'il vous fallait do l'argent; à vo
tre argent d'être mangé par lui. 

D'un coup de «outeau il éventra le sac. Sa ro
tondité n'était pa3 un trompc-l'œil. De l'or et des 
papiers s'éparpillèrent. Les Mdriilea dégorge&iant 
leur proie. 

— D'où viennent cos lettres ? 
A cetto heure ello comprit que si quelque 

chose au monde pouvait la sauver, c'était la vé
rité. 

— De madame de Randières, dit-elle. 
— Il y a là-dedans le moyen de déchiffrer toute 

l'histoire, j e suppose ? 
Ello inclina le front. Le marin eut un involon

taire haussement d'épaules : 
— Vous êtes bête, Justine. M. de Kercooth les 

aurez couvertes de plus d'or que vous n'en avez vu 
dans votre scélérate de vie. 

— Si vous me ramenez à terre, ju vous donne la 
moitié de la somme et les lettres. 

— Oh! les lettres... Tranquillement, il les 
glissa dans la poche de son tricot de laine. Pas 
beso n de votre permission. Quant à la som
me. . . 

II coupa quelques plombs de ses filets, fit une 
liasse des billets et des valeurs, à laquelle il atta
cha les plombs, et lança le tout dans les flots.El'e 
poussa un rugissement de fauve. 

— Il y avait cent cinquante mille francs I 
— Pas plus ?... Vous ne prenez pas cher. 
11 fit ruisseler l'or entre ses doigts. Le tintement 

des louis sonnait joyeux. Justine, les traits con
vulsés, la bouche tordue, regardait, aux lueurs du 
la torche, cette pluie jauno, brillante, ee qui TCL 
tait de sa fortune. Le marin, par poignées, jetsu 
les pièces à l'eau; elles bruissaient en ses paumes, 
comme écrasées par sou dégoût, puis entiaie-i* 
dans le noir, envoyant l'ironique adieu de leur cli
quetis avait de s'engouffrer. Tout dispara.s«ait H 
jamais, tandis que Justine, la tête perdue, implo
rait, insultait tour à tour. Lui continuait sa bsjsss-
gne, il estimait faire œuvre de justicier; oui, t-m-
y passait, linge, vêtements, tout ce qui apparte
nait à l'horrible fttmme et s'était soui.lé à son cou-
tact et aurait souillé la barque. 

— Volour! voleur! 
; . Il ressit le gouvernail, hissa 1a voile et fila daas 

la direction de Belle-Isle. 
— Je comptais, dit-il, vous déposer aux a-guil-

les de la Corne ; mais personne n'y va.vous mour
riez. Moi, je ne suis pas un assassin. Je peux na
viguer par les nuits les plus noires, pas une âme 
de trépassé ne me poussera vers les brisants ou 
les gouffres. Je vous ai châtiée dans votre avarice; 
le leste, c'est i'sffaire du bon Dieu. Je vais vous 
at.?.elier sur une grosse roche, là-bas, près de 
Bê le Isle. La marée ne la couvre qu'en septem
bre. Le bateau de Saint-Nazaire vous y ramassera. 
Vous aurez cinq ou six heures pour écouter les 
esprits des eaux qui causent la nuit avec les nau
fragés. 

Elle ne compren-.it plus, elle n'entendait plus, 
anéantie par la pe-.e do sa for:une. Cependant 
or*qu'elle se vit attachée au ré-if, des paquets 

d'er.u s'abattaat de toute part, lui crachsnt leur 
écuxe au visag-e, un blasphème déchira l'espace, 
pui-i ses supplications montèrent ; 

— Ayez pitié de moi ! 
Jean-Marie était inexorable. 
— Avez vous eu pitié de la mrrquise Yvonne? 
— le ne suis pas seule coupab e. 
— St du petit comte Hughes' Et de l'enfant 

entsn-é dans le Rnône? Et d'Ant >iae i Et de votre 
ma -i ? 

— Monsieur... monsieur... 
— Restez là, mon père et m*s frères, à cause 

de vous, «ont bien restés dans lei flots qui vous 
ent lurent. 

fui.it 1 le bateau de Ssint-Nszairo, au lever 
du jour, passa près du rocher, une forme hu
ma ne y gesticulait, lamentable, méconnaissable, 
ignoble. 

On envoya un canot; qui recue-'llit une idiote. 

. . . Le ciel était splendi le, le soleil dotait* là 
pla?e et le bourg de Kerceètb. Une femme en 
leuil descendit d'un coupé dont les chevaux 

ètaent blancs d'écume et sonna résolument à la 
grille du château. 

— Prévenez madame de Serples qu'en a besoin 
d'^'le tout de suite. Je l'attends dehors. 

Au bout de quelques minutes, la vieille duchesse 
se munira. 

— Vous, Léocie! 
— 0 ii... J" viens de Lauvigné. Je eroysi« y 

r Robj-t et Blanche. On m'a dit... Il faut 
,.ie je leu parle. 

— Ma pauvre amie, en ce moment... 
— Je sais, j e sais...M. de Kereeeth et aa femme 
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